
LES  A N N A LES  DE LA 
REC H ERC H E  URBA INE
n°82, mars 1999.

Les échelles de la ville

Si l ’é ch e lle , d ep u is  la ten ta tiv e  de 
d im en sio n n em en t d ’une p lace  par 
Vitruve, reste une question centrale de 
tou te  ré f lex io n  sur l ’a rch ite c tu re  et 
l’aménagement urbain, ce numéro des 
annales procède d ’un double intérêt. 
D ’une p a rt, d e rr iè re  la qu estio n  à 
qu e lle (s) éche lle (s ) u rba ine(s) fa ir e  
ré fé ren ce , les tex tes  nous ren d en t 
a tte n tifs  aux d if fé re n ts  n iveaux  
d’appréhension que requiert actuellement 
un territoire urbain et les représentations 
qui en découlent. Sans que les mesures 
en soient absentes, les projets évoqués 
sont une entrevue de la multiplicité des 
dimensions maniées par les intervenants 
sur l’urbain. Cette diversité se retrouve 
dans la recherche d ’une cohérence [dans 
le temps] d ’une réflexion institutionnelle 
et intellectuelle sur l ’évolution d ’un site 
(à travers le cas des hôpitaux de Paris) 
comme dans la gestion du passage d ’un 
éd ifice  u tilita ire  au s ta tu t du sim ple  
ouvrage technique à celui de monument 
m a rse illa is . A l ’in v e rse , ce m êm e 
exem ple  de M arse ille  m on tre  par 
l ’absurde com m ent Varticulation  des 
échelles et interventions politiques et 
électorales est un préalable essentiel au 
passage à des échelles d ’action qui se 
rapprochent des échelles fonctionnelles 
de la ville. La pertinence du système de 
lec tu re , la p lu r a li té  des ré fé rences, 
termes qui reviennent sans cesse dans les 
propos, font alors face à l’efficacité et la 
hiérarchie de ceux-ci, aux procédures 
m ises en œ uvre. C ’est a lo rs l ’au tre  
aspect abordé : les échelles sont autant 
des outils de construction de capacité 
loca le  (m ode d ’in tervention) que de 
compréhension des modes d ’édification 
d ’un environnem ent urbain, pour peu 
qu’on s ’affranchisse de certaines limites. 
L ’exem ple du fret invite à relativiser 
ces notions d ’échelle, à les penser non 
com m e un em p ile m e n t de co u ch es  
relativement autonomes mais comme un 
d is p o s i t i f  a s s o c ia n t p ro c é d u re s  de 
division et procédures de coordination 
du territoire et des moyens à mettre en 
œuvre.
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Im  dimension maghrébine dans l ’œuvre 
de Mouloud ءا ااا س/ءا /-/'

Mouloud Mammeri (1917-1989) a fondé 
la revue Awal à Paris en 1984 (dans le 
cadre du CERAM, Centre de Recherches 
et ،!’Etudes Amazigh), pour remplacer la 
revue Libyca, (o rgane du C en tre  de 
R e c h e r c h e s  A n th r o p o l o g iq u e s ,  
Préhistoriques et Ethnologiques d’Alger, 
CRAPE) qu’il a animée de 1969 ،١ 1975. 
Après un numéro spécial qui a suivi sa 
mort, celui-ci reproduit les actes d ’un 
colloque tenu ،١ Alger en 1992, consacré à 
la dimension maghrébine d’un homme qui 
avait appelé aussi tôt que Kateb Yacine, 
mais avant l’ensemble de l’intelligentsia 
de son pays, à une A lgérie p lurielle . 
L ’écrivain, an thropologue, linguiste, 
traducteur, a œuvré à Alger et à Paris, 
dans ses romans et ses écrits savants, à 
travers ses prises de parole et ses essais, 
pour la réappropriation  de la culture 
b e rb è re , p o u r sa  d if fu s io n  et 
l’élargissement de sa reconnaissance, pour 
son universalité. Des auteurs qui l’ont lu 
ou rencontré évoquent des souvenirs, des 
faits biographiques éclairant le parcours 
de ce m ilita n t-p a sse u r  appartenant à 
une génération politique et intellectuelle 
stigmatisée et culpabilisée par le dogme

monolinguisme, l’élitisme clérical, une 
représentation tronquée du combat and- 
colonial, une unité arabo-m usulm ane 
fallacieuse et fratricide. Ce témoin du 
déchirement de son pays a enfourché la 
culture occidentale pour retourner à sa 
culture intime. Les premiers textes écrits 
vers 1938 analysent les règles de la vie 
tribale dont il a appris à se démarquer sans 
pour autant en renier la vérité. L’œuvre 
romanesque de cet “Alain Fournier de 
K abylie” est connue à travers quatre 
romans : La Colline oubliée, 1952, Le 
Sommeil du Juste, 1955, L ’Opium et le 
Bâton, 1965, La Traversée, 1982. 
A m oureux de la langue berbère , il a 
travaillé à sa défense, composé la première 
gram m aire kabyle , de m êm e q u ’il a 
rassemblé, transcrit et traduit le premier 
grand coq^us des Poèmes kabyles anciens. 
De cet hom m age à p lusieu rs voix, 
transparaissent des facettes peu connues de 
Mammeri, intellectuel maghrébin exigeant 
dont l’itinéraire complexe et les combats 
existentiels témoignent, une fois de plus, 
de la diversité des sensibilités, des cultures 
et des sociétés du Maghreb.
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E V U E S

REVU E INTERNATIONALE 
D ES SC IEN C ES  SO C IA LES
n° 159 - mars 1999.

Aspects sociaux et culturels de 
l ’intégration à l ’échelle régionale

Les auteurs partent du constat que les 
p ro je ts  d ’in tég ra tio n  tenden t à se 
multiplier dans les diverses régions du 
monde. Cependant, les contributions de 
ce numéro négligent volontairement les 
d im ensions économ iques et lib re - 
échangistes des constructions régionales 
et se proposent d ’étudier les processus 
d’intégration en partant du principe qu’ils 
s ’insèrent dans des histoires sociales et 
culturelles non exemptes de conflit. Le 
prem ier article de ce recueil tente de 
montrer que la citoyenneté européenne 
sert surtout à stigmatiser les citoyens des 
pays tiers, sans conférer de nouveaux 
d ro its  aux resso rtissan ts de l ’Union 
E u ropéenne . Le trav a il de V erena 
Stolcke explore le même thèm e en se 
p laçant sur un autre p lan : celu i des 
discours sur la nationalité et l’exclusion. 
Par ailleurs, les projets d ’intégration 
régionale créent de nouvelles donnes 
auxquelles les m ouvem ents sociaux 
doivent s ’adapter : Elisabeth Jelin voit 
dans les négociations sur le MERCOSUR 
une m anière de ré in te rp ré te r les 
confrontations sociales dans la région. De 
son côté Barry Carr identifie certaines 
form es d ’in ternationalism e ouvrier 
apparues en réaction au libre-échange 
instauré dans le cadre de l’ALENA. Les 
autres contributions s’éloignent quelque 
peu de la thématique générale affichée 
par la revue : Farida Shaheed évoque 
l ’ a c t io n  du r é s e a u  in te r n a t io n a l  
d ’information et de solidarité connu sous 
le nom de femmes sous lois musulmanes. 
Dans un article sur les échanges dans une 
zone frontière entre les Etats-Unis et le 
Mexique (Ciudad Juàrez-El Paso), Pablo 
Vila analyse le processus de construction 
identitaire de la d i f f é r e n c e .  Q u a n t 
a u x  r é s e a u x  t r a n s n a t i o n a u x  de 
m i l i t a n t s  (environnem ent, droits de 
l’hom m e etc .) é tud iés par K eck et 
Sikkink, ils peuvent désormais mobiliser 
l’op in ion  m ondiale pour peser sur 
d’importantes décisions internationales et 
rep résen ten t un em bryon de ce qui 
pourrait constituer une soc ié té  civile 
mondiale.
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R E V U E

LE DÉBAT
n° 105, mai-août 1999, 192 p.

L’édification et la mise en œuvre de la 
B ib lio thèque  N ationa le  de F iance  
continuent à soulever des passions, des 
critiques, des articles et témoignages. 
Dans la seule revue du Débat, pas moins 
de six livraisons (numéros 48, 55 ,62, 65, 
70, 84) ont publié des points de vue, des 
prises de position, des dossiers sur les 
objectifs de l’entreprise, ses enjeux, son 
coût, ses difficultés. Ce numéro donne la 
parole à des usagers ordinaires, tous plus 
ou moins amers sur les petits malheurs 
que l ’on ren co n tre  à la BNF : ces 
ch ron iques de la vie quotid ienne du 
chercheur racontent les menus ennuis qui 
reflè ten t les dysfonctionnem ents du 
système informatique, les incohérences

inconvénients du découpage disciplinaire 
des u suels  (don t le nom bre est 
heureusement élargi pour la consultation 
directe), la conception peu pratique de 
l ’espace e t l ’inconfort parfois même 
l ’in su ffisan ce  des se rv ices  annexes 
(photocopie, cafétéria, vestiaire, lieux de 
restauration et de détente...). Tous ces 
tém o ignages s ’acco rden t sur la 
d isp o n ib ilité  e t la com pétence  de 
bibliothécaires secourables, conscients 
du calvaire de lecteurs - souvent des 
anciens habitués de la rue de Richelieu - 
pas forcément nostalgiques de l’ancien 
établissem ent mais qui constatent des 
régressions dans les services fournis, une 
hostilité dans l’accueil, une inadaptation 
des lo c a u x . L ’a rc h i te c tu re  a ses  
d é f e n s e u r s ,  m a i s  m ê m e  q u a n d  
l’esthétique est admise, la vision pratique 
de l ’espace est souvent contestée au 
regard d ’inconvénients comme la perte 
de temps, la fatigue et la dispersion dont 
se plaignent les lecteurs. Dans ce cri 
d’alarme à plusieurs voix se lit - une fois 
de p lus - le désaveu d ’une décision  
a p p a r e m m e n t  p l u s  s o m p t u a i r e  
qu’efficace et la sourde crainte que le 
modèle des bibliothèques ultra-modernes 
ne soit pas vraiment à l’ordre du jour en 
France, malgré toutes les proclamations 
qui ont accompagné la gestation de cette 
institution de recherche et de savoir. Un 
ju g em en t rev ien t, exp rim é avec un 
humour qui n ’exclut pas l’amertume : la 
m oyenne d ’âge des u sagers sem ble 
considérablem ent abaissée, signe que 
cette bibliothèque serait plutôt un lieu de 
travail pour de jeunes chercheurs que le 
conservatoire privilégié d ’un patrimoine 
rare et précieux dont il faut aménager la 
consultation. Un choix qui n’est peut-être 
ni conscient ni voulu mais apparemment 
inéluctable.
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ESPACES ET SOCIÉTÉS
11° 95-96, 1998-99.

Infrastructures et form es ¡¡¡'¡)(¡¡»es

Les ag g lo m éra tio n s  changen t de 
“ taille ” , nombres de revues récentes 
traitent de ces changements d'échelles et 
des politiques ou actions mises en œuvre. 
Encore fallait-il aborder, à travers les 
perspectives d'une nouvelles architecture 
d es te r r ito ir e s  u rb a in s , en quoi les 
grandes infrastructures peuvent-elles 
concourir à un développement durable 
de la q u a lité  ou la form e de ces 
agglomérations ? Ce double numéro nous 
invite à cette réflexion. L ’im pact des 
nouveaux réseaux (modèle multipolaire) 
sur des schém as d ’extension urbaine 
majoritairement concentrique (modèle 
g rav ita tionne l) est analysé à travers 
plusieurs exemples. On remarquera, dans 
nombre de cas cités, les complémentarités, 
positionnements et hiérarchisations qui 
en  d é c o u l e n t ,  m a i s  a u s s i  l es  
contradictions et les tensions engendrées 
par ces logiques différentes dans leurs 
paramètres de planification et de gestion. 
Cette diversité des exemples permet de 
nuancer les relations ambiguës entre flux  
et territoires, par l’analyse des fonctions 
et configurations différentes des voiries 
inter et intra-urbaines. Si l’évolution des 
représentations et les valorisations sont 
n e ttes  pour les in fra s tru c tu re s  de 
transport et les g randes v itesses , un 
regard  c ritiq u e  sur la dém olition  
d 'au to rou tes datant des années 1960 
relativise le regard que nous portons sur 
ces infrastructures, et par là même aux 
autres composantes de l’espace urbain et 
leurs “ im pacts ” h is to riq u es. Nous 
pouvons seu lem en t reg re tte r que ce 
double numéro se limite dans le choix 
des in fra s tru c tu re s  essen tie llem en t 
routières, justifié certes par leur place et 
leur coût toujours prédominants. La note 
de J. Rémy (n° 96, à propos de “ l’espace 
comme une dimension du social ”) nous 
m ontre à ju s te  titre  l ’ut i l i té de 
constructions m atricielles com binant 
p lusieurs axes analytiques, eux seuls 
perm ettant de faire ressortir l ’espace 
comme un donné traversant l’ensemble 
du champ social, ce que n’autorise pas 
une sociologie spécialisée.
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LES  CAH IERS  ٥٧ CERM O C
I1°21, 1999, 167 p

Beyrouth, une ville (!'Orient marquée 
pa¡'('Occident

L ’in térêt d ’une traduction  d ’un travail 
v ieux de trente ans peut surprendre, au 
de là  de la qualité h istorique qu ’il nous 
livre a posteriori. Nous som m es face à 
une étude de géographie sociale, certes 
p ré c is e  e t b ien  d o c u m o n té e  p a r ،les 
e n q u ê te s  de te rra in , m a is  ، ٣؛  d an s la 
narration n’est pas sans rappeler certaine 
tab leaux des re la tions de voyage du 
XIXè,ne, par l ’évocation du paysage de la 
ville, de ses quartiers, de sa vie, de .٢٠/( 
m ouvem ent. F ile  c o m b le  un m an q u e  
،!’information sur cette époque, d ’autant 
plus intéressant que les travaux suivants 
s'intéressent davantage (I la banlieue de 
Beyrouth (/!¡'aux quartiers de la ville- 
»¡unicité qui sont au cœur de l'étude de 
Ruppert. 11 est su rp renan t de consta ter 
ainsi le décalage rapide de focale. M ais ce 
n ’est pas tant le m anque de données SU!" 
c e tte  période d ’a v an t-g u erre  qui nous 
sem ble important ici, bien qu’on ne peut 
n é g lig e r  le b ila n  d e  c e tte  é tu d e  
g é o g ra p h iq u e  g lo b a le  de la  v ille , la 
première de cette ampleur. Elle nous situe 
le contexte des études ،le l’époque et les 
o rien tations que peut prendre le regard 
derrière des relations objectives de faits : à 
travers les évocations ،les places tenues 
p a r c h aq u e  co m m u n a u té  no u s se ro n s 
a tten tifs à ra p p ré c ia tio n  ،le l ’A utre, le 
m usulm an en p a rticu lier, par les traits 
distinctifs retenus des conditions de vie. 
Nous relirons avec intérêt les paragraphes 
mettant en parallèle la grande extension de 
B eyrou th  de  la p rem ière  m oitié  de ce 
s iè c le  e t les types de m aison com me  
marqueurs des phases du développement 
urbain avec celles quelques pages plus 
loin décrivant les populations résidentes et 
le s  é v o lu tio n s  d es m o d es  de v ie  
com m unau ta ire  e n c o re  p ré g n a n ts . 
L ’analyse des transformations urbaines et 
des mutations récentes du centre ville est 
finement étayée par la lecture des grands 
in v es tissem e n ts  fo n c ie rs , lec tu re  q ue 
Ruppert effectue pourtant ،٩ chaud, et par

stratification sociale introduite par les 
A m érica in s et les E uropéens, e t des 
m odèles (tant urbanistiques que sociaux) 
qu i se m ettent en p lace  en ces années 
d  en tre  guerre. C et ouvrage perm et de 
relativiser les revendications historiques 
a c tu e lle m e n t a v a n c é e s  p a r  c h aq u e  
communauté.
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